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Je suis encore en vie.

Quatre petits mots sur une feuille. À la lecture de ce message signé par la sœur qu’elle n’avait pas vue depuis quatorze ans, Kensie Morgan s’était précipitée tête baissée dans un voyage long de plus de cinq mille kilomètres. Après avoir laissé à son supérieur un bref message expliquant qu’elle avait besoin d’un congé, elle avait appelé sa famille, laquelle ne lui avait caché sa réticence.
Cette fois, cependant, Kensie voulait croire que la piste était la bonne.
Cet espoir l’avait soutenue d’une étape à l’autre, et réchauffée à sa descente de l’avion en Alaska. Pour un début octobre, la température était beaucoup plus basse qu’elle ne l’avait escompté, et le froid n’avait fait qu’empirer depuis qu’elle était partie pour le Nord dans son pick-up de location.
Desparre était le genre d’endroit où on venait lorsqu’on voulait disparaître. Le genre d’endroit où personne ne songerait à vous chercher – et, même si on y songeait, on ne vous trouverait peut-être jamais.
Son GPS avait renoncé, et elle s’était trompée dix fois de route avant de croiser un autochtone qui lui avait indiqué le chemin.
À peine descendue de son pick-up, Kensie se mit à grelotter. Sa grosse veste fourrée n’était pas de taille à lutter contre le vent glacial. Le visage fouetté par ses longs cheveux, elle remonta son col pour se protéger des rafales. Les pieds déjà trempés par la neige qui tapissait les trottoirs, elle se promit d’aller acheter une paire de bottes après sa visite au commissariat. Ses doigts la picotaient à cause du froid. Elle serra les poings et les enfonça dans ses poches, espérant calmer ses nerfs par la même occasion. Elle avait prévu de se rendre d’abord au magasin où on avait découvert le message de sa sœur, mais elle n’avait pas pu le trouver et s’était résignée à venir au centre-ville.
Centre-ville était un bien grand mot. Kensie jeta un coup d’œil à l’assortiment de bâtiments : bureau de poste, magasin de vêtements, bar, drugstore, épicerie, église. Elle avait l’impression d’avoir remonté le temps et atterri au milieu du XIXe siècle. Seules les voitures à cheval manquaient à l’appel. Sans doute le climat était-il trop rude pour les chevaux. Même le monstrueux pick-up tout terrain garé un peu plus haut semblait mal préparé à l’hiver à Desparre.
À Chicago aussi, il faisait froid, mais pas à ce point-là.
À l’exception d’un type qui jouait avec son chien, elle était la seule idiote dehors. Elle pressa le pas, veillant à ne pas glisser dans la neige en tirant la porte du minuscule poste de police. Son estomac se noua alors que la réalité s’imposait à elle. Enfin, elle était arrivée.
Cette fois sera différente, se promit-elle en rassemblant son courage.
L’agent assis à l’accueil leva les yeux à son entrée. Quant à savoir si son expression renfrognée était due à la bouffée d’air hivernal qui venait de s’engouffrer dans le local ou à la présence de Kensie, cette dernière n’aurait su le dire.
— Que puis-je pour vous ?
Desparre n’accueillait sans doute guère d’étrangers, si bien qu’elle ne passait pas inaperçue. Elle avait rencontré le même regard interrogateur chaque fois qu’elle s’était arrêtée pour se renseigner aux abords de la ville.
Si sa sœur Alanna était bel et bien ici, peut-être serait-ce elle qui trouverait Kensie.
Si seulement ce pouvait être aussi facile ! Quatorze années d’espoirs anéantis l’un après l’autre au terme d’une longue attente, dans d’autres villes oubliées du monde, lui disaient qu’elle ne devait pas se bercer d’illusions.
Pourtant, si la note était authentique…
Cette pensée lui fit venir les larmes aux yeux.
L’agent se leva et se hâta vers elle.
— Ça va ? Vous avez besoin d’aide ?
Kensie refoula ses larmes et s’efforça de maîtriser sa voix.
— Je voudrais parler à quelqu’un au sujet du message laissé par Alanna Morgan.
Des plis se creusèrent sur le front du policier. Il aurait semblé plus à sa place dans un rocking-chair avec ses petits-enfants sur ses genoux que vêtu d’un uniforme.
— Pourquoi ?
— Je suis sa sœur.
Une série d’émotions se succédèrent sur son visage, que Kensie n’aurait peut-être pas su déchiffrer si elle n’y avait pas été confrontée aussi souvent par le passé. La surprise, la gêne, la pitié, d’abord. Puis quelque chose de dur et de distant – les représentants de l’ordre apprenaient sans doute à se détacher des faits divers qu’ils traitaient pour ne pas perdre la raison, victime après victime.
— Vous n’auriez pas dû faire tout ce chemin. Vous n’avez pas parlé au FBI ?
Le FBI avait contacté sa famille, bien sûr. C’était par son intermédiaire que Kensie avait appris l’existence du message laissé à Desparre. Mais peu importait.
— Je voulais venir voir par moi-même.
L’agent fronça les sourcils de nouveau, cette fois avec inquiétude. Cependant, il hocha la tête, et lui tapota gentiment le bras.
— Je reviens tout de suite.
Il disparut derrière une porte indiquant 
« INTERDIT À TOUTE PERSONNE ÉTRANGÈRE AU SERVICE ».

Kensie prit une profonde inspiration.
Tu peux le faire, se rappela-t-elle. Elle avait perdu l’habitude, voilà tout. Des années s’étaient écoulées depuis la dernière fois qu’il y avait eu une piste.
Debout dans ce commissariat, elle était ramenée droit à son enfance. À toutes ces années passées à attendre sur des chaises en plastique dur, la main de sa mère cramponnée à la sienne alors qu’elle priait pour la moindre bribe de bonne nouvelle. Son père debout, rigide, à côté d’elles, un bras autour de son frère, le tenant près de lui comme si cela suffisait à le protéger. Les policiers croisant leur regard et se détournant aussitôt. Les paumes moites de Kensie, son cœur qui battait bien trop vite.
Alanna lui manquait. Et elle savait que c’était par sa faute que sa sœur avait disparu.
— Madame ?
Kensie leva les yeux, soudain consciente de s’être perdue dans le passé. Elle se redressa, s’efforça de ressembler à la femme bien élevée et sûre d’elle qu’elle était devenue et non à l’adolescente de treize ans terrifiée qui resurgissait chaque fois qu’elle entendait le nom d’Alanna.
Elle tendit une main froide et ferme à la policière qui venait d’apparaître, et la regarda droit dans les yeux. Histoire de lui faire comprendre qu’on n’allait pas se débarrasser d’elle avec quelques mots d’excuses et une petite tape sur l’épaule.
— Je suis le chef de police Hernandez.
Au léger sourire qu’elle esquissa, Kensie comprit qu’elle avait dû trahir sa surprise. La femme était très jeune, sans doute à peine plus âgée qu’elle.
Cependant, la sagesse se lisait dans son regard, et la détermination dans sa poignée de main.
— Kensie Morgan. Je voudrais voir le message qui a été laissé au magasin.
Le chef Hernandez lui tendit une feuille de papier. Kensie prit la photocopie, mais son cœur se mit à battre plus vite alors qu’elle déchiffrait l’écriture penchée.
Je suis Alanna Morgan, de Chicago. Je suis encore en vie. Je ne suis pas la seule.
— Vous reconnaissez l’écriture ? demanda la policière d’une voix sceptique.
— Celle d’Alanna ? Non.
Sa sœur avait cinq ans lorsqu’elle avait été kidnappée devant leur maison. À cet âge-là, elle n’écrivait que de grosses lettres maladroites, des mots souvent pleins de fautes d’orthographe. Il était impossible de savoir à quoi ressemblait l’écriture d’Alanna à présent. Si elle était encore en vie, elle avait dix-neuf ans.
Dix-neuf ans. Cette seule pensée éveillait en elle un mélange de chagrin et d’espoir. Comment serait Alanna à dix-neuf ans ? Que s’était-il passé pendant toutes les années qui s’étaient écoulées ? Kensie avait manqué toutes les dates importantes dans la vie de sa sœur.
Concentre-toi sur le présent, s’ordonna-t-elle. Concentre-toi sur ce que tu peux changer.
— Que savez-vous ?
La policière haussa les épaules, puis fronça les sourcils, comme si elle regrettait son geste.
— Peu de chose, malheureusement. Nous ne savons pas qui a laissé cette note. Nous ne pouvons même pas être sûrs qu’elle soit authentique…
— Je sais, coupa Kensie, peu encline à entendre une fois de plus l’analyse déprimante du FBI. Mais vous devez bien savoir quelque chose. Que dit le commerçant qui l’a trouvée ?
— Elle était au milieu d’une pile de factures. Il était incapable d’expliquer comment elle est arrivée là.
La femme inclina la tête de côté, un signe de pitié que Kensie avait voilà longtemps appris à reconnaître.
— Je suis désolée. Vous avez fait tout ce chemin pour rien.
Les larmes la prirent par surprise. Elles jaillirent dans ses yeux si vite que Kensie baissa la tête pour tenter de les repousser.
— Mademoiselle Morgan…
— Merci, dit-elle, rendant la photocopie de la pièce à conviction – la photocopie de ce qui était peut-être un message de sa sœur.
Sans un mot de plus, elle se dirigea vers la porte.
Cette fois, le froid était précisément ce dont elle avait besoin. Il la frappa en plein visage, lui picotant les yeux, gelant sans doute les larmes sur ses joues.
Ressaisis-toi.Tête baissée contre le vent, elle se hâta vers sa voiture de location, garée de l’autre côté de la rue.
Peu importait l’opinion de la police. Peu importait l’opinion du FBI. Seul comptait le cri de son cœur.
Alanna était toujours en vie. Et Kensie allait peut-être enfin pouvoir la ramener à la maison.
Le grondement d’un moteur l’arracha à ses pensées pleines d’espoir. Elle releva brusquement la tête et la tourna vers l’origine du bruit.
Une énorme familiale fonçait droit sur elle, crachant des jets de neige sur son passage.
   
   
Colter Hayes n’aurait su dire ce qui s’était passé. L’instant d’avant, sa chienne, Rebel – chienne renifleuse à la retraite –, gambadait sur le trottoir, poursuivant un bâton aussi naturellement qu’elle traquait autrefois les poseurs de bombe jusqu’à leur cachette. Soudain, elle avait détalé si vite qu’il s’était dit que sa patte blessée la ferait souffrir plus tard.
Une seconde plus tard, il avait entendu le rugissement du moteur, repéré la vieille familiale qui déboîtait à toute allure et se frayait bien trop vite un chemin dans la neige glissante. Et la femme paralysée sur place au milieu de la chaussée.
— Bougez-vous ! hurla-t-il.
Maudissant sa propre blessure à la jambe, survenue au même moment que celle de Rebel, il se rua vers elle.
Jamais il n’arriverait à temps.
Autour de lui, la scène semblait se dérouler au ralenti. La panique et le froid lui nouaient la gorge au point qu’il avait du mal à respirer. Le break dérapait, comme hors de contrôle. Sa chienne malinois – un croisement de berger allemand et sa seule amie au monde désormais – fonçait droit vers le véhicule.
Colter accéléra. En vain.
Rebel fit un bond en l’air, ses pattes avant percutant la poitrine de la femme, les renversant toutes les deux à l’instant où le break passait à la hauteur de Colter. Une seconde, l’automobiliste parut ralentir, puis il prit la fuite.
La panique de Colter changea de nature. Le cœur cognant contre ses côtes, le souffle court, il revivait le moment où, un an plus tôt, Rebel avait sauté sur lui tandis qu’une balle lui effleurait le crâne, si proche qu’il l’avait entendue siffler à son oreille.
Il refoula ce souvenir, résolu à ne pas se laisser happer par les ténèbres alors qu’il se précipitait vers les deux silhouettes étendues sur la chaussée. Il se laissa tomber à genoux, ignorant le clic dans son articulation et l’élancement de douleur dans sa cuisse.
Un autre souvenir l’envahit, qui remontait à un an plus tôt : une succession d’interventions chirurgicales, et lui qui suppliait les médecins de lui dire comment allaient ses camarades. Personne ne voulait lui répondre.
Il cilla et revint au présent.
Rebel se relevait, les mouvements un peu raides. Comme si elle avait deviné qu’il avait mal, elle s’approcha de lui et nicha le museau sous son bras. Il enfouit la main dans la fourrure soyeuse de l’animal pour s’assurer qu’elle n’avait pas été blessée.
Encore allongée par terre, la femme gémit et porta une main tremblante à l’arrière de sa tête, tâtonnant comme si elle cherchait du sang. Mais sa main revint propre, et Colter l’aida à s’asseoir.
Elle le dévisagea avec de grands yeux marron tourmentés, encadrés de cils sombres. De longs cheveux bruns soyeux drapaient ses épaules et le dos de la main de Colter. Il y avait eu un temps où il n’aurait pas pu résister à ce genre de femme.
Mais elle était aussi écervelée qu’elle était belle.
— À quoi pensiez-vous ? Vous ne pouviez pas faire attention en traversant la rue ?
Il avait élevé la voix malgré Rebel, qui lui flairait le cou avec son museau humide. D’ordinaire, cette marque d’affection ne manquait jamais de le faire rire, mais pas ce jour-là.
— Vous avez failli vous faire tuer. Et mon chien avec !
— Je suis vraiment désolée.
Elle semblait plus abasourdie qu’effrayée après avoir frôlé la mort. Elle tendit une main tremblante vers Rebel, caressant doucement la fourrure noire et marron de la chienne.
Rebel y prit un plaisir manifeste, la traîtresse, et alla même jusqu’à lui donner un petit coup de museau pour quémander davantage.
L’inconnue se mit à rire. Un rire grave, harmonieux, qui sembla s’enrouler autour de Colter.
Il fronça les sourcils en les regardant toutes les deux, s’efforçant de dominer sa colère. Ecervelée ou pas, elle avait failli mourir quelques minutes plus tôt. Et elle n’était pas un soldat au combat mais une citoyenne qui n’était visiblement pas dans son élément en Alaska.
À sa grande surprise, il parla d’une voix calme, presque réconfortante.
— Sortons-nous de là avant qu’une autre voiture arrive. Tout le monde roule trop vite aujourd’hui. Les gens d’ici devraient savoir conduire sur la neige mais, avec la première chute de la saison, c’est comme s’ils avaient oublié.
— Merci, souffla-t-elle de cette même voix douce, légèrement rauque.
Cela aurait été la voix de ses rêves, à l’époque où il en faisait encore. Désormais, ses nuits n’étaient plus peuplées que de cauchemars.
— Viens, bébé, dit-il à Rebel en plantant ses mains dans la neige pour se relever tant bien que mal.
— Ça va ? demanda l’inconnue avec sollicitude.
— Oui, très bien.
Il avait le genou en feu, mais l’expérience lui avait appris que cela ne valait pas la peine d’aller consulter un médecin. Il se l’était tordu, voilà tout, et les vis et boulons qui maintenaient sa cuisse droite n’avaient pas apprécié.
Il devrait passer quelques nuits avec le genou en l’air et recouvert de glace, mais il avait connu pire. Bien pire.
— Je suis vraiment désolée.
Sa voix tremblait comme si elle était au bord des larmes.
Il pria pour qu’elle les retienne.
— Vous n’y êtes pour rien. C’est une vieille blessure de guerre.
Il lui tendit la main pour l’aider à se relever, mais elle fronça les sourcils et se remit lentement debout toute seule.
Colter se sentit rougir. Il mesurait plus d’un mètre quatre-vingt, pesait quatre-vingt-dix kilos – surtout de muscle, même après son accident – et était habitué à voir les gens accepter son aide. Ce refus le blessait plus que le coup qu’il venait d’encaisser au genou.
Lorsqu’ils furent en sécurité sur le trottoir, elle se balança d’un pied sur l’autre et fourra les mains dans les poches de son anorak trop mince, signe évident qu’elle n’était pas de la région. Le vêtement n’était pas approprié aux rigueurs de l’hiver à Desparre.
Son regard se posait tantôt sur Rebel, tantôt sur le lointain, comme si elle redoutait qu’il ne se mette à crier de nouveau.
Colter retint un soupir. Superbe ou pas, il n’avait pas assez d’énergie pour la dorloter. Elle commençait à grelotter et il devina que ce n’était pas seulement à cause du froid, mais aussi du choc. Par conséquent, il tenta de lui sourire.
Le geste lui parut tout sauf naturel. Il avait l’impression que ses muscles avaient oublié comment faire. Malgré tout, elle se détendit légèrement.
— Je m’appelle Colter Hayes. Et voici Rebel.
Elle lui tendit la main.
— Kensie Morgan.
Il lui serrait déjà la main fermement lorsque le nom pénétra sa conscience.
— Morgan ? Comme…
— Oui. Je suis la sœur d’Alanna Morgan. Je suis venue ici pour la retrouver.
Il sentait sa main frémir dans la sienne, mais sa voix décidée le mettait presque au défi de la contredire. Il n’aurait pas osé. S’il y avait une qualité qu’il comprenait, c’était la loyauté envers un frère ou une sœur, qu’il soit ou non du même sang que vous.
Et l’espoir. Il savait que l’espoir pouvait vous faire tenir bon quand tout en vous hurlait qu’il était temps de renoncer.
— J’espère que vous y arriverez.
— Merci, répondit-elle tandis qu’il lâchait sa main à regret. Rebel est extraordinaire. J’étais figée sur place. Elle m’a sauvé la vie.
— Elle était dans l’armée. En fait, elle a le grade de sergent artilleur.
Un rang plus élevé que le sien, car l’armée enseignait à ses soldats le respect de leurs équipiers canins.
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Je suis toujours vivante. En lisant ces mots écrits par Alanna,
sa sceur enlevée sous ses yeux, quatorze ans plus tot,
Kensie décide de se rendre en Alaska d'oli le message a
été envoyé. Mais en arrivant a Desparre, petite ville battue
par le blizzard, elle se heurte a l'indifférence de la police.
Seule, perdue au bout du monde, elle accepte l'aide d'un
inconnu que le hasard a mis sur son chemin. Colter, homme
farouche et solitaire, qui se lance avec elle dans une quéte
aussi complexe que dangereuse...

LENA DIAZ
La montagne des disparues

Folle de rage, Remi tente d'échapper a l'inconnu qui la
ceinture. Soudain, elle se retrouve menottée... Menottée,
alors qu’elle enquétait en solo sur la disparition de plusieurs
jeunes filles | Se retournant, elle fusille du regard I'nhomme
qui vient de |'arréter. Comment justifier sa présence, seule,
en plein hiver, dans le parc des Smoky Mountains. Comment
expliquer a ce séduisant policier qu’elle s’est teint les
cheveux pour ressembler aux victimes du kidnappeur et
lui servir de cible ?
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